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L'ÉCOLE DES FEMMES 
Château de Grignan 

GRI 
GNAN 

Robin Renucci 
Molière, intime et politique 
Le directeur du Théâtre national de La Criée monte 
L'Ecole des femmes au Château de Grignan avec 
François Morel dans le rôle d'Arnolphe.11 s'empare du 
sujet grave des violences faites aux femmes pour 
mieux rire de la bêtise humaine. 

Quel lien entretenez-vous en tant 
qu'acteur et spectateur avec la 
pièce L'Ecole des femmes?

Robin Renucci: Elève au Conser­
vatoire, j'ai trouvé la pièce inté­
ressante. Je l'ai moi-même 
approchée en jouant Arnolphe, 
sous la direction de Christian 
Schiaretti, en 2016. J'en ai vu 
cinq ou six mises en scène et j'ai 
constaté, peu à peu, un déplace­
ment de mon regard. Evidem­
ment, la question des violences 
faites aux femmes y est centrale: 
il y a la coercition, le maintien 
d'une jeune fille dans une forme 
d'enfermement et la peur de son 
émancipation. Elle prend encore 
plus de force depuis #MeToo et le 
début de l'effondrement du pa­
triarcat, avec, parallèlement aux 
Etats-Unis, un retour très violent 
des masculinistes. Le théâtre sert 
à cela: éclairer, toujours plus. Ecrit 
en 1662 par Molière, L'Ecole des

femmes pose des questions très 
actuelles. 
D'où vient sa richesse? 
Elle s'empare d'un sujet à la fois 
intime et politique et se situe à un 
triple niveau. C'est d'abord une 
fiction qu'on raconte avec un sus­
pense fondé sur un quiproquo: le 
soupirant a en face de lui un 
confident, qui est aussi le tortion­
naire de celle qu'il aime. L'œuvre 

nous raconte aussi quelque chose 
de manière allégorique: Agnès, 
pure comme l'agneau, est en 
fait sur le chemin de son 
émancipation. Elle passe de 
l'ignorance de la jeune fille à 
la femme capable de décider 
et de rejeter ceux qui veulent 
la posséder, elle est intelli­
gente. Face à elle, un vieil 
homme qui s'appelle de la 
Souche, n'a pas de capacité érec­
tile et se montre incapable de 
transmettre quoi que ce soit à la 
jeunesse. Troisième aspect, la 
magnificence de la langue : un 
alexandrin que j'aime et que je 
vais tenter de sublimer. 
C'est aussi une comédie ... 
Bien sûr. Et comme Chaplin riait 
dans Le Dictateur d'un sujet gra­
vissime, il me semble important 
qu'on s'empare de ce thème grave 
et d'une puissance tellurique sous 
la forme d'une comédie. Il ne 
s'agit pas de détourner Molière 
mais de moderniser sa pensée. Il 
faut continuer à enfoncer le clou, 
rire de la bêtise de l'homme et du 
patriarcat qui s'effondre. Je monte 
la pièce dans cet esprit. 
Pourquoi avoir choisi François 
Morel pour incarner Arnolphe? 
Pour l'avoir jouée, je connais 
bien l'œuvre dans ses moindres 
pulsations, méandres et difficul-

tés, ce sera mon atout comme 
chef d'orchestre et François 
Morel campera un Arnolphe 
d'aujourd'hui. li possède à la fois 
toute l'intelligence du verbe et 
du comique. Grignan, qui nous 
offre 46 dates face à près de 
800 spectateurs, est l'endroit 
idéal pour cet acteur populaire, 
qui a un grand amour du public. 
Je rêve, avec lui, d'un théâtre 
sans esbroufe, dans le plaisir. 
Vous avez choisi de transposer 
l'œuvre dans une sorte de no 
man's land, en périphérie. Quel 
usage ferez-vous du lieu singu­
lier qu'est Grignan? 
Le Château de Grignan est très 
riche. Il aura sa place dans la scé­
nographie qui se situera à un car­
refour entre la beauté du XVIIe 
siècle et un terrain vague assez 
beau où Agnès vit recluse avec 
deux travailleurs. D'un côté la de­
meure de Madame de Sévigné, de 
l'autre une bicoque qui va s'écrou­
ler. Comme le symbole de l'effon­
drement du patriarcat. 

Propos recueillis par 
Nedjma Van Egmond 

■ L'Ecole des femmes, de Molière, mise en scène
Robin Renucci; avec Juliette Cahon, François
Deblock, Francois Morel ... Fêtes nocturnes de
Grignan, 0 4  75 918365, du 24/06 au 22/08

Théâtral magazine Juillet• Août 2026
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

T H É Â T R E

L’ÉCOLE DES FEMMES. UNE FARCE TOUTE EN FINESSE.
30 JUIN  2026

Rédigé par Sarah Franck et publié depuis Overblog

Phot. © Guillaume Thévenet

La modernité de Molière lui a fait traverser les siècles. L’École des femmes est l’un des
fleurons de l’engouement que l’auteur suscite. Après Anne-Marie Lazarini cette année,
c’est au tour de Robin Renucci d’en explorer la force contestataire. Les deux approches
mettent en évidence la nécessaire reconsidération du sort fait aux femmes et l’actualité
de la pièce.
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Le Château de Grignan, qui est à l’origine du projet de création de l’École des femmes par Ro‐
bin Renucci en 2026, offre sa façade Renaissance pour décor de fond à cette pièce du Grand
Siècle, créée en 1662 au théâtre du Palais-Royal à Paris.

Grignan reste un lieu marqué par l’ombre féminine de la marquise de Sévigné, la célèbre épis‐
tolière contemporaine de Molière, dont Grignan célèbre le quadricentenaire de la naissance.
Non seulement le lieu est le réceptacle des lettres qu’elle envoyait à sa fille très aimée depuis
Paris, décrivant par le menu la vie parisienne et ses travers, mais aussi la villégiature où la
marquise séjourna trois fois, quatre années durant, avant d’y finir ses jours. Il a la valeur em‐
blématique du berceau qui a vu s’établir une correspondance de femmes, mais aussi celle de
sa préservation par des femmes puisque les lettres de la marquise furent ensuite éditées par
sa petite-fille, Pauline de Grignan.

L’École des femmes, attaque directe contre un patriarcat abusif autant qu'imbécile, entre ici en
résonnance avec l’histoire et l’esprit des lieux qu’y ont insufflé les occupantes du château de
Grignan où elle trouve naturellement sa place. Elle vient aussi rappeler, par ricochet, l'indépen‐
dance que prirent les femmes  en littérature au XVII   siècle.  L'année 1662 marque aussi  la
date de parution de la Princesse de Montpensier, par Mme de La Fayette, publié sous le nom
de Jean Regnault de Segrais et prélude à la Princesse de Clèves. Une nouvelle qui évoque la
passion tragique de la princesse, face à un mari tout aussi absent que violemment jaloux, et
pose la question de l'amour face aux contraintes de liens matrimoniaux non choisis et à la
coercition qu'ils entraînent.

Un décor à contrepied

e
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Sur la scène, devant la somptueuse façade du palais, un baraquement surmonté d’un étage,
fait de pièces de bois disparates assemblées de bric et de broc, forme comme une verrue dis‐
gracieuse, un hiatus assumé face à la magnificence du lieu. Une injure au luxe ostentatoire du
château, qui en dit l’envers, la misère morale qui se dissimule derrière l’apparent équilibre et le
luxe de cour. Un lieu en lisière du monde – il aurait pu être un bidonville des barrières pari‐
siennes au XIX  siècle ou, plus près de nous, ces logis de fortune de Nanterre ou de La Cour‐
neuve, rasés depuis –, habité par les rats dont on voit un spécimen traverser ostensiblement
la scène au début du spectacle.

C’est là qu’Arnolphe, quarantenaire tout gonflé de sa propre importance et de son
écrasante volonté de puissance, « élève », sous la surveillance étroite d’un couple de valets
pouilleux, la jeune Agnès, recueillie par lui lorsqu’elle avait quatre ans, qui est maintenant en
âge d’être mariée.

Il lui offre une vie de peu, la maintient dans la misère pour ne lui suggérer aucune idée de luxe
et de goûts dispendieux et refuse de lui donner la moindre éducation pour ne pas courir le
risque qu’elle manifeste la moindre intelligence qui remettrait en cause son pouvoir. Une su‐
jette, esclave de ses moindres volontés, réduite à une ignorance «  crasse  », qui étale ses
haillons à la façon de la petite marchande d’allumettes d’Andersen, se grattant le corps osten‐
siblement sur scène. Le projet d’Arnolphe, mûri de longue date, a un but bien précis : l’épou‐
ser, disposer de son corps de jeune femme sans avoir à subir les innombrables défauts qu’il
attribue aux femmes.

Phot. © Guillaume Thévenet

Un portrait charge du paternalisme et de la masculinité

e
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Ce plan qu’il considère infaillible et dont il se glorifie, il l’expose, avec un cynisme autosatisfait,
à son ami Chrysalde. Pour « s’en rendre maître », dit-il de la jeune fille, il a fait en sorte de la
« rendre idiote autant qu’il le pouvait ». Il faut entendre sans bondir aujourd’hui des propos tels
que « la femme est en effet le potage de l’homme », une denrée à consommer, qu’il souligne
par un «  seul celui-ci possède le droit d’y tremper le doigt  ». Des considérations qui ne
manquent pas de faire réagir, saluées par les huées du public. On se retrouve alors renouant
avec la tradition du théâtre de tréteaux où les invectives des spectateurs faisaient partie du
jeu.

L’accompagnement musical est de la partie. En choisissant la chanson de Sting, Every Breath
You Take, dont les paroles sont lourdes de sens – «  Chaque respiration que tu prends,/
chaque mouvement que tu fais,/ chaque lien que tu romps,/ chaque pas que tu avances,/ je te
surveillerai  » –, Robin Renucci renforce l’affirmation de l’emprise qu’Arnolphe exerce sur
Agnès. Celui-ci ne se contente d’ailleurs pas d’adopter, « entre hommes » face à Chrysalde,
un comportement machiste. Il ne prendra pas plus de gants vis-à-vis d’Agnès, soulignant  :
« Votre sexe n’est là que pour la dépendance ».

L’apparence d’Arnolphe ne dépare pas ses propos. Elle dit théâtralement son adéquation avec
l’esprit de son temps. Homme-tapisserie avec son costume de papier peint, copie réinventée
d’anciens tissus à tapisser, il se fond dans le décor de cette société masculiniste où les
femmes sont privées de droits. Il en souligne en même temps le caractère grotesque, risible.

Bien évidemment, comédie oblige, le fat sera puni dans sa vanité, le maître bafoué, l’époux
projeté cocufié. Et son châtiment sera à la mesure de la coercition qu’il a exercée sur Agnès.
Car, dans un jeu de l’arroseur arrosé, ce sont ses arguments que l’ingénue retourne contre lui.
Sa naïveté va constituer le terrain parfait pour l’apparition du jeune Horace dont elle s’éprend
sans y voir malice. De son côté, Horace ne va pas trouver mieux que de prendre Arnolphe,
dont il ignore l’identité, pour confident, fouaillant chaque fois davantage dans la plaie ouverte
chez Arnolphe en lui contant les progrès qu’il obtient auprès de sa belle qui, de con côté, en‐
fonce le clou avec une « innocence » qui mène le barbon en enfer.

La suite sera à la mesure de cette punition où quiproquos, ambiguïtés et équivoques
abondent, pour le plus grand plaisir des spectateurs, jusqu’au coup de théâtre final et à son
happy end attendu que le metteur en scène, avec malice, détourne en le poussant plus loin
encore.

Ici, dans l’approche qu’en propose le jeu des comédiennes et des comédiens, le texte est servi
dans sa plus grande clarté, les doubles sens sont immédiatement perçus, les commentaires
machistes et les réflexions un brin salaces apparaissent en pleine lumière. Chaque mot pèse
de tout son poids afin que nul n’en ignore la charge.
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Le choix du « grand » théâtre

Ce n’est pas le moindre paradoxe que ce grand partisan de la diction « naturelle » qu’était Mo‐
lière ait choisi, pour ce mélange entre farce et comédie, d’écrire la pièce en la versifiant en
alexandrins, une forme traditionnellement plus chantée que dite à cette époque où la musique
des vers et la rime primaient sur l’expression du sens. Ce faisant, il donne à la charge critique,
à ces situations triviales, mâtinées de réminiscences du théâtre de tréteaux, ses lettres de no‐
blesse. Une affirmation haute et forte de la valeur de la comédie face à la tragédie à laquelle
Molière s’essaiera cependant aussi, sans grand succès.

Faut-il y voir un acte de provocation de plus dans l’attaque frontale qu’il mène contre tous les
travers de son époque ? Le contraste qu’il établit entre cette forme choisie et une intrigue po‐
pulaire vaut pour une affirmation de soi et de son libre-arbitre.

Robin Renucci procèdera de même en « salissant » l’environnement des personnages et en
inscrivant le jeu du couple de valets dans la tradition de la commedia dell’arte. Excessifs, gro‐
tesques, se poussant du cul, se donnant coups de pieds et beignes, avides et menteurs, avec
leur zeste d’insolence, ratatinée dès que leur maître élève la voix, ils sortent tout droit de la co‐
médie italienne. Dans le même temps, ils incarneront la version « brute » de leur maître. Là où
celui-ci menace de frapper pour se faire obéir, ils passent à l’acte, le mari n’hésitant pas à por‐
ter la main, et le pied, sans vergogne sur son épouse. Le mimétisme des situations renforcera
d’autant le portrait-charge de cette violence inscrite dans le modèle social.
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Phot. © Chadam Communication

Entre amour toujours et roman d’apprentissage

Toute la pièce tourne autour d’un personnage dont l’intervention compte finalement peu de
scènes : c’est Agnès, la recluse, condamnée au silence et à l’obéissance. Cachée ici derrière
sa fenêtre par laquelle elle épie, lorsqu’elle descend sur scène, c’est sur l’injonction d’Ar‐
nolphe. Robin Renucci capte dans la jeune Juliette Cahon un reste d’adolescence typique  :
une manière de ne pas trop savoir que faire de son corps qui devient néanmoins parfaitement
expressive dans son hostilité boudeuse, inexprimée d’abord, puis dans la manière qu’elle a,
seule en scène avec les « maximes » de la parfaite épouse qu’Arnolphe lui a laissées à médi‐
ter, de prendre possession peu à peu de son corps sur le banc où elle se résout à la lecture.

Avec l’apprentissage de la liberté de son corps s’accomplit une prise de conscience d’elle-
même qui passe par celle de son désir. À chaque nouvelle étape franchie par la jeune fille
dans sa connaissance d’elle-même, décor et environnement sonore accompagnent cette mu‐
tation. Les coups de tonnerre du destin, coups de théâtre rendus oniriques, marquent sa trans‐
formation tandis que la « maison » tremble sur ses bases, s'en va par morceaux et entame
son chemin vers la ruine et l’abandon.

Agnès parachèvera son « apprentissage » à la fin du spectacle. Lorsque son sort est appa‐
remment réglé « au mieux » par les instances masculines – le père d’Horace dont Arnolphe
est, d’une certaine manière, le débiteur, et son propre père, retrouvé –, la plaçant, une fois de
plus, dans une nouvelle dépendance aux volontés des hommes  et sous la coupe du jeune
homme enfin accepté pour son époux, elle décidera, dans une manifestation farouche d’indé‐
pendance, de mettre aux ordures le présent que le jeune homme lui avait fait, signifiant par là-
même le peu de cas qu’elle fait de cette décision prise pour elle. Robin Renucci ajoute ainsi
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une étape au parcours de la pièce, transformant l’histoire d’amour d’Agnès en un voyage ini‐
tiatique qui mène la jeune femme vers la liberté de disposer d’elle-même.

Phot. © Guillaume Thévenet

Amour toujours. Le prédateur pris à son propre piège

Robin Renucci ne sacrifie pas pour autant la complexité présente dans la pièce quant au per‐
sonnage d’Arnolphe, que Molière incarne en personne sur le plateau au moment de la création
et dans lequel une part de son propre portrait apparaît. Si le personnage est ridicule, insuppor‐
table de suffisance et haïssable, il n’en traduit pas moins, en propriétaire dépossédé de la
proie qu’il convoitait, un désarroi qui n’est pas que de façade ou de dépit de futur époux
trompé.

Car Molière, au moment où il écrit l’École des femmes, vient tout juste d’épouser, en janvier
1662 – la pièce sera jouée en décembre de la même année – Armande Béjart, de vingt ans sa
cadette. Armande est la « sœur » de Madeleine Béjart – ou peut-être, selon les contemporains
de Molière, la fille de la comédienne – dont il a d’abord été l’amant. L’auteur y voit-il un reflet
de sa situation d'homme trop vieux toqué d'une jeunette, et déjà un avant-goût de ce que sa
vie avec Armande lui réservera en faisant de lui un dindon de la farce et un mari cocu ?

L’interprétation qu’en propose François Morel révèle les failles de ce personnage dans lequel
on pourrait reconnaître l'auteur. Il n’est pas seulement l’insupportable représentant d’une so‐
ciété paternaliste et machiste, il est aussi, à l’image de certains hommes d’aujourd’hui, dépas‐
sé par les événements, prisonnier du modèle social dans lequel il est enfermé et incapable
d’en sortir. Bourreau et en même temps victime de ne pas avoir appris comment se comporter
en amour lorsqu’il découvrira sa passion pour la jeune fille.
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D’hier à aujourd’hui, du passé au présent

On l’aura compris, la mise en scène de Robin Renucci choisit de n’être pas du temps de Mo‐
lière sans toutefois opter pour une autre temporalité. Si les costumes sont du passé, il serait
difficile de les attribuer à une époque précise. Et les anachronismes ne manquent pas tel ce
réverbère campé sur scène qui vient rejoindre la cohorte bidonvillesque de la demeure
d’Agnès.

Ce qui est en cause déborde le cadre historique, même si depuis les règles du mariage et le
statut féminin ont considérablement évolué, et le metteur en scène traque, dans cette traver‐
sée du temps, la manière dont les schémas survivent, en dépit des avancées, dans les rap‐
ports homme-femme. Il le fait dans un travail au petit point dont les acteurs sont la clé en as‐
sociant finesse d’analyse, plaidoyer féministe et complexité. Avec un amour du texte remar‐
quable de nuances.

On regrettera cependant qu’il n’aille pas un peu plus loin encore et que les embryons de
« folie » présents dans la mise en scène ne soient pas exploités plus à fond. On attendrait de
la part des valets (Chani Sabaty et Igor Skreblin) un degré de plus dans la monstruosité, et
moins de « timidité », peut-être, dans la déglingue progressive de la maison. Mais ces brou‐
tilles ne pèsent que peu face à la limpidité de la lecture qui illumine la pièce et révèle toute son
actualité.
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Au château de Grignan, L’École des femmes de Molière
se réinvente en version féministe

Par Nathalie Simon

Jaloux maladif, Arnolphe alias François Morel, inénarrable, malmène sa pupille jouée avec brio
par Juliette Cahon. Guillaume Thevenet

CRITIQUE - Pour le retour des Fêtes nocturnes, Robin Renucci met en scène François
Morel dans le classique de Molière revisité sans trahison.

Des martinets passent comme des éclairs au-dessus du château de Grignan (Drôme) faisant fi des
températures élevées. Les rayons du soleil réchauffent la façade de style Renaissance auréolée de
projecteurs aux lumières rougeoyantes. « J’espère que vous êtes bien hydratés, lance Sven Narbonne, je
suis l’assistant de Robin Renucci, l’un de nos camarades (Luc-Antoine Diquero, NDLR) a eu un malaise,
Robin a repris le rôle de Chrysalde au pied levé, je ne me tiendrai pas loin pour redonner vie à un métier
oublié… »

« Souffleur ! », soufflent les spectateurs qui ont pris d’assaut les 787 gradins pour assister, ce chaud soir de
juin, à la seconde représentation de L’École des femmes de Molière. Programmée à l’occasion de la 39
édition des Fêtes nocturnes, elle dure une heure quarante-cinq, sans entracte. Louis Chedid est venu
soutenir son ami François Morel, qui interprète Arnolphe. (Le chanteur et le comédien ont chanté
ensemble Les Gens qui meurent). Patrick Peloux, le président des médecins urgentistes de France, est en
tongs. Une jeune fille sort une gourde de son sac. Une dame en jupe à fleurs rouges brandit un éventail
qui aurait plu à M  de Sévigné dont on célèbre les 400 ans et qui venait ici visiter sa fille, la comtesse de
Grignan.

e

me

Postiche sur le crâne, le filiforme Robin Renucci entre en scène, il est applaudi et suivi de près par
François Morel, engoncé dans un manteau dont les motifs rappellent les tapisseries du château. « On
le connaît lui, il a joué dans la série Un village français », chuchote une septuagénaire. Arnolphe, qui
exige d’être appelé « Monsieur de la Souche », explique à Chrysalde le projet qu’il nourrit depuis vingt
ans : épouser une femme d’une « innocence extrême », « autant idiote qu’il se pourrait », uniquement
occupée à l’« aimer, coudre et filer ». Le public s’insurge à voix haute.

Le 2 juillet 
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Le prisme de l’actualité

Dans ce dessein, le barbon a élevé Agnès, sa pupille de 16 ans (Juliette Cahon) dans l’ignorance du
monde depuis l’âge de 4 ans. Il compte sur son couple de domestiques, deux pauvres bougres âpres
au gain (Chani Sabaty et Igor Skreblin) pour la tenir enfermée et l’éloigner ainsi des tentations. C’est
sans compter Horace (bondissant François Deblocq, Le Cid de Jean Bellorini) qui succombe aux doux
appâts de l’enfant. Telle Cendrillon, celle-ci arrive pieds nus et sales comme sa robe bleu délavé et son
corset d’un rose douteux.
Directeur du théâtre de la Criée à Marseille, Robin Renucci a lui-même joué le rôle d’Arnolphe sous la
direction de Christian Schiaretti en 2016. Il a respecté, au vers près, la tragicomédie en cinq actes de
Molière. Sa première « comédie de cour » qui avait suscité des débats lors de sa création au théâtre
du Palais royal en 1662. L’acteur metteur en scène l’a adaptée par le prisme de l’actualité sur fond de
#MeToo, des mouvements contre les violences faites aux femmes et le retour des masculinistes aux
États-Unis.
 
Maladivement jaloux, obnubilé par la pensée d’être trompé, Arnolphe n’a de cesse de soumettre
Agnès à son désir. Il lui fait une scène à l’abri des regards après lui avoir mis une main aux fesses.
Robin Renucci situe l’action dans une cabane dont les planches tombent au fur et à mesure que la
jeune fille ouvre les yeux et s’émancipe. Éclairé par un lampadaire, le terrain vague (scénographie de
Lisa Navarro) est également habité par des souris. Quant au fameux « petit chat », il finit dans une
poubelle !
Au même moment, le ciel affiche des camaïeux de rose et d’azur. « Votre sexe n’est là que pour la
dépendance », assène Arnolphe qui déclenche de nouvelles huées dans les gradins. Le faquin s’endort
quand Agnès lui lit les « maximes du mariage ». Son bourreau ignore qu’il vit là le début de la fin de
son emprise sur elle. Sa pupille lui obéit mais avec désinvolture et décontraction. Visage poupin,
Juliette Cahon, remarquée dans L’Amante anglaise du Musée Duras, la pièce fleuve de Julien Gosselin,
tombe le corset et retrouve les chaussures d’Agnès qu’elle incarne avec la fraîcheur de ses 26 ans.

Un acteur intelligent qui joue un imbécile, c’est l’idéal
Robin Renucci

Pour sa part, chaleur aidant, François Morel ne s’économise pas. En nage, il a les joues de plus en plus
rouges, s’époumone et éructe de rage impuissante. « Un acteur intelligent qui joue un imbécile, c’est
l’idéal », dira plus tard Robin Renucci qui laisse Agnès décider de son destin et se libérer du carcan
patriarcal. « On n’est pas sûr qu’Horace ne soit pas un Arnolphe en devenir », souligne ce féministe
dans l’âme. Le « jeune Blondin » écoute d’ailleurs Every Breath You Take, de The Police, sur sa
radiocassette tandis qu’une brise passagère soulage le public dans la nuit tombante.
« Sous prétexte d’éducation, l’autoritarisme est une domination, estime Robin Renucci, c’est une pièce
politique. On voit la bêtise d’un homme qui a peur de l’intelligence féminine. Agnès apprend vite par
l’amour qu’elle éprouve pour Horace. Molière, qui avait épousé Armande Béjart,  se moque de lui-
même. » Selon le metteur en scène qui aimerait la proposer en diptyque avec La Leçon de Ionesco, où
un professeur finit par tuer son élève, « il n’y a pas un mot à changer » dans cette comédie. C’est sans
doute pour cela qu’elle trouve une résonance avec ce qui se passe aujourd’hui.

Jusqu’au 22 août au château de Grignan (26), et en tournée, du 23 septembre au 3 octobre au Théâtre
Montansier, à Versailles (78), du 7 au 9 octobre à la maison de la culture à Bourges (18)…

Agathe Djelalian
Responsable Relations Médias et Institutionnelles
01 44 21 87 47 / 07 86 48 75 82
Fondation de France
Tour Atlantique
1 place de la Pyramide
92800 PUTEAUX
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Jeunesse
WELCOME TO PARADISE
Sous cet intitulé, l’abbaye d’Hautecombe en 
Savoie propose deux festivals : une première 
session pour les francophones du 21 au 26 juillet, 
puis un rendez-vous international du 4 au 9 août, 
organisés par la communauté du Chemin neuf 
depuis 1992. Dans une formule entièrement à la 
carte, les jeunes de 18 à 30 ans sont invités à 
approfondir leur foi et réfléchir à leur place en 
tant que chrétiens dans le monde. 
welcometoparadise.fr

FESTIVAL ANUNCIO
Cette année, les festivaliers commenceront à 
Lyon par trois jours de préparation à partir du 
30 juillet, avant d’être envoyés une semaine par 
petits groupes dans plusieurs villes touristiques 
pour témoigner de leur foi et faire de l’évangéli-
sation de rue à travers des opérations culturelles. 
Ils se retrouveront à nouveau ensemble pour une 
fête finale le 9 août. 
www.anuncio.fr/les-evenements/festival-anuncio

LES CARAVANES DE LA PAIX
Les Franciscains proposent aux jeunes de « vivre 
une expérience de mendicité selon l’esprit fran-
ciscain sur les routes de Bourgogne-Franche-
Comté ». Sept « caravanes de la paix » regrou-
peront chacune 70 participants sur sept routes 
différentes. Elles s’élanceront le 25 juillet pour 
converger le samedi 1er août à l’ermitage de la 
Cordelle, à Vézelay (Yonne), où elles participe-
ront à un week-end festif avec, le 2 août, une 
messe diffusée en direct dans le Jour du 
Seigneur, sur France 2. 
franciscains.fr/caravane-franciscaine

LA VIE N° 4218 / 19 jUILLET 2026  77

L’ÉCOLE DES FEMMES
DE MOLIÈRE,  mise en scène par Robin Renucci

        Arnolphe a, sur l’éducation des jeunes filles, 
des idées bien arrêtées. Sous son air bonhomme, comme 
le campe à la perfection François Morel dans cette version 
de l’École des femmes jouée sur le parvis du château de 
Grignan dans la mise en scène de Robin Renucci, cet amou-
reux dissimule un angoissé redoutant d’être cocu. Selon 
lui, la femme doit dès le plus jeune âge être protégée des 
tentations du monde pour devenir une épouse soumise. 
La bicoque en bois branlante où est logée Agnès, la promise, 
incarnée avec une fine touche d’ironie, traduit le caractère 
douteux du projet. La propreté laisse à désirer  ; en 
témoignent ce rat qui traverse le plateau et les poux qui 
démangent l’adolescente. L’aspect crasseux de sa situation 
est encore souligné quand sur la fameuse réplique « le petit 
chat est mort », elle tend un sac malodorant contenant 
l’animal. Le comique de la pièce repose sur la naïveté de la 
jeune fille qui n’épargne au barbon aucun détail quant aux 
sentiments que lui inspire Horace, son jeune amoureux. 

La Vie aime :  pas   un peu      bien         beaucoup            passionnément.

Francois Morel et 
juliette Cahon dans 
l’École des femmes, 
mise en scène par 
Robin Renucci dans 
le cadre des Fêtes 
nocturnes de Grignan.

Arnolphe fait lire à Agnès les maximes réglant le 
 comportement d’une épouse parfaite, mais il s’endort tandis 
qu’elle prend des poses lascives et que résonne le chant 
d’un coucou. Peu à peu, alors qu’il s’efforce de retaper tant 
bien que mal la bicoque qui menace de s’effondrer, c’est 
toute sa stratégie qui se casse la figure. Remarquablement 
mené et interprété, ce spectacle sert à la perfection le 
théâtre de Molière. HUGUES LE TANNEUR

Jusqu’au 28 août à Grignan (26), puis en tournée 
jusqu’en janvier à travers la France. theatre-lacriee.com

Théâtre
D’AMEL GUELLATY,
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GRIGNAN RENCONTRE AVEC ROBIN RENUCCI AVANT LES FÊTES NOCTURNES DU CHÂTEAU

De retour sur la terre « de sa seconde naissance »
Pour la 39e édition des Fêtes Nocturnes du château de Grignan, l’acteur et metteur en
scène Robin Renucci propose une adaptation de l’École des femmes de Molière. Ren‐
contre.

N° 652
jeudi 18 au jeudi 25 juin 2026

Édition(s) : MONTÉLIMAR
Page 51

1579 mots - 6 min

LE MAG

D

Robin Renucci
proposera son
adaptation de

l’École des
femmes de Mo‐

lière, au châ‐
teau de Gri‐

gnan, du 24 juin
au 22 août. Pho‐

to:© Justine
Serres

u 24 juin au 22 août, la cour
du  château  de  Grignan  se

transforme  pour  la  39  fois,  en
scène  de  théâtre.  Pour  cette  an‐
née  particulière,  placée  sous  le
signe  des  400  ans  de
l’anniversaire de la naissance de
Madame de Sévigné, le choix de
la  pièce  avait  toute  son  impor‐
tance. Pour cette occasion c’est le
metteur en scène Robin Renucci
qui proposera une adaptation de
l’École  des  Femmes  de  Molière.
Un  metteur  en  scène  et  acteur
qui a un lien particulier avec le
territoire,  puisqu’il  a  découvert
sa vocation à Valréas. Rencontre
avec Robin Renucci.

Cet été, vous investirez le châ‐
teau  de  Grignan  avec  l’École
des  femmes  de  Molière.  Pour‐
quoi avoir choisi cette pièce ?

«C’est vraiment un choix person‐
nel et en étudiant la proposition
d’Arnaud  Vincent-Génod,  le  di‐
recteur  des  Châteaux  de  la
Drôme  :  on  réfléchit,  on  se  dit
quelle  est  la  justesse  de  la  rela‐
tion  avec  le  public,  car  c’est  ce
que je place au cœur de tout ce
que je fais.

Donc un public grignanais qui est
un public populaire, qui est bras‐
sé de toutes les origines sociales,
de gens qui sont parfois des tou‐
ristes,  des  gens des  villages,  des
gens  de  passage…  Un  très  large
public de près de 800 spectateurs
pendant  46  dates.  Il  faut  donc
bien réfléchir à la façon dont on
s’adresse à lui et comment on va
partager  un  vrai  moment  de
théâtre. l faut se poser des ques‐
tions,  autour du château,  de  cet
espace patrimonial majestueux et
à la fois autour de Madame de Sé‐
vigné, qui est une femme intelli‐
gente,  érudite,  contemporaine
des auteurs du XVIIe. Je vais donc
plutôt  me tourner vers le  XVIIe.
C’est une amoureuse de la langue
française.

Et  puis  très  vite  on va  vers  des
auteurs de cette époque et on se
dit qu’être à Grignan, en été,  en
période  estivale,  il  vaut  mieux

être  dans un rapport  ludique et
joyeux.

Donc  je  vais  chercher  chez  Mo‐
lière  et  notamment  autour  de
l’intelligence  féminine.  C’est  un
auteur  féministe  qui  sait  très
bien parler  des  femmes,  et  là  il
en parle à travers l’émancipation
d’une jeune fille,  qui  est  un des
sujets de la Marquise de Sévigné.

Donc je suis arrivé évidemment à
«  L’École  des  Femmes  »  par  ce
biais-là,  qui  est  une  réflexion
pensée,  une  réflexion  de  travail
et des déductions.»

Le  châteaude  Grignan  est  un
lieu  chargé  d’histoire.  Com‐
ment adapte-t-on un spectacle à
un lieu comme celui-ci ?

«En  tenant  compte  de
l’architecture, la beauté du lieu et
de ses difficultés aussi d’une cer‐
taine manière.  Donc il  faut arri‐
ver à imaginer une scénographie
par  rapport  au  volume,  qui  est
majestueux, très vaste, très droit,
avec  beaucoup  de  lignes,  beau‐
coup d’équilibre dans le château.

Donc l’aspect circulaire s’impose,
je  l’ai  épousé  totalement.  C’est
une vision d’architecte en fait. Et
puis,  contredire  la  pierre  avec
n’importe  quoi,  si  ce  n’est  pas
pensé, c’est très difficile.

e
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Donc j’ai choisi le bois, parce que
le tréteau et le grand plateau en
bois  racontent  Molière,  et  ra‐
content  son  périple  et  son  his‐
toire du théâtre populaire et  iti‐
nérant.»

Pouvez-vous nous parler de la
pièce?

«C’est  l’histoire d’un homme qui
séquestre  une  jeune  fille.  Donc
pouvoir parler, de l’émancipation
féminine,  de  la  crainte  que  les
hommes ont  des  femmes intelli‐
gentes.

Le  fait  d’être  cloîtré  dans  une
maison précaire, une maison fra‐
gile, qui incarne un patriarcat de
contre-nature  et  qui  va
s’effondrer progressivement. Dès
lors, j’avais mon sujet architectu‐
ral,  mon  sujet  scénographique.
C’est-à-dire  qu’on  assiste  à
l’effondrement  d’un  patriarcat
qui  veut  séquestrer  une  jeune
fille  pour  en faire  sa  femme.  Et
on  va  lui  donner,  à  cette  jeune
fille,  tous  les  moyens  de
s’échapper.»

Que  représente  pour  vous  le
fait de jouer dans le cadre des
Fêtes Nocturnes de Grignan ?

«C’est  un  challenge.  Je  viens  à
Grignan  régulièrement  et  puis
j’ai  déjà participé au Festival  de
la  correspondance.  Donc  je
connais le lieu, je connais le pu‐
blic, je suis heureux d’y venir. J’ai
vécu  quand  même  pas  mal  de
mois dans cette région. Donc c’est
un  plaisir  d’être  à  Grignan.  Et
puis c’est un challenge artistique
d’arriver  à  la  39e  fois,  derrière
des moments majestueux et très
réussis, avec des publics enthou‐
siastes. C’est intéressant pour soi
de  toujours  se  confronter  à
quelque chose de difficile. Et c’est

ce  que  j’ai  bien  l’intention  de
faire.»

Cette  édition  des  Fêtes  Noc‐
turnes s’inscrit dans une année
particulière  marquée  par  les
400 ans de Madame de Sévigné.
Cet anniversaire a-t-il influencé
certains  de  vos  choix  pour  la
représentation ?

«Pour  moi  il  était  important  de
placer  Madame  de  Sévigné  au
cœur de la chose. Donc c’est pour
ça, à ma façon, qu’on lui rend un
hommage  avec  Molière,  avec
cette pièce,  avec un hommage à
l’intelligence,  un  hommage  à
l’émancipation  féminine  et  de
surcroît, un hommage à la ques‐
tion  de  l’effondrement  autorita‐
riste.  Parce  que nous  sommes à
nouveau  dans  une  époque
d’autoritarisme.

Le  sujet  de  la  pièce  est  violent,
mais après le véhicule du rire est
très  important.  C’est  aussi  pour
moi une comédie que je  voulais
mettre  en  scène  parce  que  je
veux faire rire les gens avec un
sujet comme Charlie Chaplin riait
du dictateur.»

Qu’est-ce  que  cela  fait  de  tra‐
vailler  avec  un  acteur  tel  que
François Morel?

«Je  n’ai  jamais  travaillé  avec
François,  mais  je  l’ai  repéré  de‐
puis  longtemps  et  je  connais  ce
qu’il  fait.  C’est  quelqu’un  d’une
grande  probité,  avec  beaucoup
de respect du public, avec une in‐
telligence, évidemment, puis-qu’il
est  à  la  fois  auteur,  chanteur  et
très lié au texte. Il aime les vers
et pour moi, c’est très important.

C’est le rôle le plus lourd du ré‐
pertoire français  l’alexandrin,  et
il fallait le confier à un acteur qui
ait  toutes ses capacités,  à la fois

de bienveillance, d’amour du pu‐
blic,  d’amour  du  théâtre.  Il  ne
faut pas une vedette de pacotille.
Il  faut  vraiment  quelqu’un  qui
soit  populaire  et  qui  aime  son
métier. C’est le cas de François.»

Vous revenez dans la région où
vous avez découvert le théâtre.
Comment  le  vivez-vous  ?  Pou‐
vezvous  nous  raconter  votre
histoire avec le théâtre ?

«Valréas,  pour moi,  c’est une se‐
conde  naissance.  Je  viens  d’un
milieu populaire,  à la fois  Corse
d’un  côté  et  Bourguignon  de
l’autre.

Je  suis  arrivé  de  ma Bourgogne
en  stop,  dans  les  années  1975,
pour  arriver  à  Montélimar,  à
l’embranchement  de  Valréas,
quelqu’un  m’a  pris  en  voiture,
m’a déposé.

C’était  pour un stage de Pâques.
Et  après,  je  suis  resté  dix  ans.
Dans un milieu extrêmement exi‐
geant, que René Jauneau, qui ha‐
bitait Valaurie, a investi. Il était le
directeur  de  ce  festival,  qui
s’appelait Les Nuits de l’Enclave.

Et  j’ai  fait  mes  débuts
d’adolescent, j’étais sur le plateau
avec des très grands acteurs de la
comédie française, mais dans un
respect  très  important  de  la
transmission et de la formation, à
qui je dois énormément.

Donc  c’est  un  milieu  qu’on  ap‐
pelle d’éducation populaire, c’est
une  notion  que  j’ai  sans  cesse
cultivée,  avec  ensuite  la  chance
de  pouvoir  entrer  au  Conserva‐
toire  National  Supérieur  d’Art
Dramatique, de faire du cinéma,
de  la  télévision,  de  faire  beau‐
coup  de  choses,  mais  qui  juste‐
ment  n’ont  jamais  été  aussi  in‐
tenses  pour  moi,  et  vibrantes,
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que  ces  moments  où  je  jouais
dans  la  cour  du  château  de  Si‐
miane à 17 ans et jusqu’à 23 ans.»

Le  festival  des  Nuits  de
l’Enclave  cette  année  fête  ses
60 ans. Est-ce que vous comptez
y aller ?

«Bien  sûr  !  Il  faut  juste  que  je
trouve le bon jour pour y aller.»

Qu’est-ce que ce festival à Val‐
réas vous inspire ?

«À Valréas, J’ai eu comme parte‐
naire  dans  plusieurs  pièces,
Pierre  Vial  qui  jouait  avec  moi
alors  que  j’étais  très  jeune.  Et
après,  je  l’ai  eu  comme  ami  et
professeur au conservatoire.

On  a  fondé  ensemble  d’ailleurs
une autre aventure équivalente à
Valréas  en  Corse  qui  s’appelle
l’Aria. C’est grâce à cette initiative
de  Valréas  que  j’ai  eu  envie,
quand j’ai eu 40 ans et que j’étais
un peu au fait de ma carrière, de
rendre  ce  que  je  recevais.  De

dons et de contre-dons à tout ce
mouvement théâtral de la décen‐
tralisation théâtrale, et de le faire
dans  mon petit  village  de  Corse
où ma maman était et où mes en‐
fants ont grandi.

C’est là où j’ai créé une aventure
en 1998, la même que Valréas au
fond,  inspirée  de  la  même  ma‐
nière.»

Propos recueillis par Sasha Lau‐
relut-Dupin et Justine Serres
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FRANÇOIS MOREL AUX FÊTES NOCTURNES DE GRIGNAN AVEC ‘‘ L’ÉCOLE DES FEMMES’’

 Un Arnolphe au château de Grignan

LE MAG

« Grignan, c’est
la belle idée, gé‐

néreuse, du
théâtre popu‐

laire » explique
le comédien
François Mo‐

rel.© Arthur Al‐
tier
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Le château de Grignan, à

l’occasion de la 39e édition

François Morel.

Dirigé par Robin Renucci, celui-ci

prêtera  ses  traits  à
l’emblématique personnage du
théâtre français, Arnolphe, dans
‘‘ L’École des femmes ’’. Ren‐
contre avec cet homme de
culture.

Vous venez à Grignan avec
‘‘L’École des femmes’’, qu’est-ce
que cette aventure vous ins‐
pire ?

«C’est un projet qui me semble
ambitieux. Quand Robin Renucci
m’a proposé d’incarner Ar‐
nolphe, j’ai tout de suite dit oui,
alors que je n’avais pas tellement
le rôle en tête. Je me suis dit que,
lorsque j’ai voulu devenir comé‐
dien, c’était aussi pour ce genre
de propositions.

Le projet me déplace.J’ai
l’impression d’être hors de ma
zone de confort et c’est ce qui
m’intéresse aussi. Je me déplace
souvent pour aller dans des en‐
droits où je ne suis jamais allé.

C’est un des plus grands rôles
du répertoire (Arnolphe) et c’est
avec un homme de théâtre que
j’admire (Robin Renucci). Il a une
certaine vision du théâtre popu‐
laire et, pour moi, c’est ça Gri‐
gnan : une certaine idée du
théâtre populaire. Il y a des gens
très divers. Ça réunit tous les
pu‐ blics, et parfois celui
populaire qui n’a pas l’habitude
d’aller au théâtre et qui va
redécouvrir Mo‐ lière. Pour moi,
c’est la belle idée, généreuse, du
théâtre populaire.»

C’est votre objectif, en vous
produisant, de partager cette
culture au plus grand nombre ?

«Bien sûr. Je pense qu’il y a des
gens qui iront au théâtre pour la
première fois et qui
découvriront la pièce. Je trouve
qu’une des fonctions principales
du théâtre, c’est de réunir les
gens. Il y a plein de choses qui
nous sé‐ parent, qui renvoient
les gens à leur solitude…

Au théâtre, on est réunis, peu im‐
porte l’origine sociale, la couleur
de peau… Souvent, les pièces de
Molière, c’est ce que ça fait.
Notre fonction, c’est autant de
parler au féru de théâtre qu’au
petit môme qui découvre et qui
éclate de rire.»

Vous allez incarner Arnolphe,
personnage majeur du théâtre
français. Il est parfois inquié‐
tant, pathétique, autoritaire…
Comment concilier et interpré‐
ter tous ces traits à la fois ?

«C’est la richesse du rôle. C’est un
personnage avec un projet déli‐
rant, qui choisit une enfant de 4
ans pour la marier à 20 ans, en la
rendant idiote pour qu’elle n’ait
aucune pensée.

C’est une pièce écrite il y a plus
de trois siècles, mais qui parle
de masculinisme, du rapport
entre les hommes et les
femmes…

Le projet d’Arnolphe est complè‐
tement fou. Le personnage vit
des montagnes russes à
longueur de temps : parfois
enthousiaste, parfois mis en
difficulté par Ho‐ race… Il y a
plein de choses à jouer, et c’est
le plaisir du comé‐ dien. C’est un
rôle d’une grande richesse.»

Qu’est-ce qui vous intéresse le
plus chez lui ?

« Pour moi, c’est un des
sommets du théâtre classique.
C’est une proposition
ambitieuse. Je me suis dit : si j’ai
voulu faire ce mé‐ tier-là, je suis
un imbécile si je re‐ fuse ce rôle.
Quand on me l’a pro‐ posé, j’ai
spontanément dit oui. C’est pour
ce genre de rôle que j’ai rêvé
d’être comédien.»
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Qu’est-ce que vous espérez que
le public retienne du person‐
nage d’Arnoplhe ?

«Qu’il comprenne la folie de son
projet, mais aussi qu’il puisse
être ému par ce personnage
qui, d’une certaine manière, dé‐
couvre le sentiment pour
l’autre. Parfois, il est surpris lui-
même de connaître le sentiment
amou‐ reux.

J’espère qu’on rira de lui et qu’on
rira avec lui. Il est très riche :
drôle, effrayant, minable… Il a un
discours sur les femmes extrava‐
gant : ‘‘Votre sexe n’est là que
pour la dépendance ‘’, c’est in‐
croyable !»

Incroyable mais aussi profon‐
dément actuel… Quels échos
es‐ pérez-vous de votre
représen‐ tation sur ces
sujets ?

«Je trouve que le théâtre, ça sert
aussi à parler des sujets
d’aujourd’hui. Les gens vont ré‐
agir avec ce qu’ils sont, avec
leurs pensées. C’est un
spectacle qui ne partage pas les
projets masculinistes, ça c’est
sûr.»

Vous considérez la pièce comme
une sorte de comédie ?

«Une comédie dramatique je di‐
rais. Il y a des moments ou on
rit et des moments ou on ne rit
pas du tout.»

Cette manière de concilier co‐
médie et drame, c’est la
meilleure pour passer des
mes‐ sages ?

«Moi, j’aime bien ça. J’aime bien
que le rire ait une certaine pro‐
fondeur, et je m’ennuie quand
les spectacles sont drôles mais
uni‐ quement légers, où on ne
parle pas du monde… Tout
comme j’ai du mal avec les
spectacles qui ne seraient que
graves, dans les‐ quels l’humour
n’a pas sa place. Dans ce
spectacle, le rire a sa place, sans
oublier les sujets graves et
profonds.»

Vous dites que les gens sont di‐
visés… Pour vous, l’humour
c’est la forme d’expression par
excellence pour unir ?

«Je trouve que l’humour, au‐
jourd’hui, a davantage tendance à
diviser qu’a réunir. Moi, j’ai tou‐
jours le fantasme de réunir les
gens, de faire en sorte que des
gens qui ne pensent pas comme
moi puissent quand même trou‐
ver du plaisir à m’écouter jus‐
qu’au bout. »

Depuis 1987, les Fêtes noc‐
turnes occupent une place forte
à Grignan. Est-ce que, en tant
que comédien, on sent qu’on
s’inscrit dans une mé‐ moire
particulière ?

«Je le remarque en parlant aux
gens de Grignan. Je ne le
mesu‐ rais pas tellement avant
de venir ici. Il y a eu de
grandes pièces ici, ça met la
barre assez haut. Il faut
essayer d’être à la hauteur.»

C’était un objectif de jouer au
théâtre de Grignan ?

«Je ne pense pas les choses
comme ça. Quand ça m’a été pro‐
posé, je me suis dit que c’est le

genre de projet qui ne se
refuse pas : Grignan avec une
pièce de Molière. C’est un
objectif intéres‐ sant de
participer à cette belle
histoire.»

Est-ce que vous sentez une fer‐
veur, une attente différente
chez le public des Fêtes noc‐
turnes ?

«J’ai l’impression que c’est le fes‐
tival des gens de Grignan. C’est
vraiment leur histoire, ça fait
partie de la vie du village. J’ai la
sensation d’un attrait, d’une
bien‐ veillance, que les gens sont
contents d’être associé à cette
his‐ toire.»

Dans quelle mesure un lieu
comme le château de Grignan
influence-t-il la présence sur
scène ?

«Ce qui change surtout, c’est
qu’on joue en extérieur. Il va y
avoir deux versions de ce spec‐
tacle : une en extérieure et une
dans des théâtres plus
normaux. Ici, c’est un peu
différent : on sera ‘‘ microttés
’’. Il faut faire en sorte que ça
n’ait pas une trop grande
influence sur le jeu, que je sois
aussi minable qu’il le faut
quand je dois l’être.

Il y a un côté presque sensuel,
de plaisir, de se retrouver dans
un lieu aussi beau, chargé
d’histoire. Ça rend plus
heureux.»

Billetterie

 :

www.chateaudegrignan.fr

Propos recueillis par Arthur Al‐
tier
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